
Oit a tiojours remarqué que les pires co luins sont
ceux dont la profession est d'être, dans un degré
quelconque, les serviteurs de la loi.

Jo,e Darros était un de ces coquins-là. Tous ses
jméfaits avaient la loij pour prétexte et plour excuse,
c'est-à-dire pour complice.

C'était avec le secours de, la li qun'il avait co nfer-
tiontué le contrat d'Art hutr (le Ixc-rgroi z et (le la coin -
tesse Ameliiie.

Av~ec la loi pour fil de tramne, il a vait ourdi le comi-
plot (ljui avait fait tomîiber la tète du mîarqunia de Fér(,r.

Il avait mîê me triou véC le nioiyen de niel er la loi à
l'acte d 'arbitiraire liai- lequel Killerton avait fait arrê-
ter Mlainî 1rigeîît.

Et c'était encore sur la loi qu'il coimpltait por se
défendre si, pal asard, on lui cherchait noise au sujet
de ses agissemîenîts.

La preièire demîi-heure (lui s'écoula après le départ
de ses comnplices lui paru t pleine de béýatitude.

Il était dans un état de repos oit les souvenirs de sa
chevauchée ne l'incomnmodaienit iélue médiocrement.

En honnête égoiste, il séparait sa cause de celle des
gens assez maladroits pour n'avoir poinit su a'assurer
une retraite.

Voîilà poiurtquoi, pendanit cet te lîreinière deiimi-heure,
il savoura les doucenrs d'un fo,î'îiente voluptieux, la
pensée libre, les mailslaîlpant danîs les piroîfondeurs
de ses pochesle volumineux portefeuille oit dormaient
ses valeturs libératrices.

Puis, les minutes s'écoulant, ce silence deé la maison
lui devint pesant.

Il se sonleva à moitié suor sa couche et sonlgea qju'il
serait aussi bien chez lui, dans l'élégante maison qu'il
s'était fait construire. Là, du moins, il avait v'ivres et
couvert assures,; une servante, bonne cuisinière, lui
préparait des repas succulents. Tandis qu'en ce vieux
manoir, trop vaste malgré son mobilier et ses richesses
d'art, l 'enînui servait d'introducteur à la crainte.

Or-, en ce momtent surtout, eîî dehors de lui, Jorge
Darros, il n'y avait pas ue âmne au château de Ker.
groaz.

L'ennui le gagnait, la peur n'était pas loin ; quelque
souffrance qu'il en ressentît, le tabellion s'arracha à sa
couche.

Il tendit l'oreille. Il était à peine midi, et le soleil
était au haut du ciel, versant sa lumière crue sur la
campagne. Une chaleur torride régnait, une chaleur
d'arrière-saison, rare en ce imomîent (le l'année, brûlant
les feuilles jaunies dans les f rondaisons clairsemées.

*Un silence sanis bornes s'étendait au loin autour du
manoir, un silence fait du bruit des insectes et des
respirations de la terr-e. L'atmosphère, privée d'oxi-
gène, semblait lourde. Le notaire eut froid de peur.
Est-ce un pressentiment îi

-Allons-nous-en, pensa-t-il.

Et il se dit que sa demeure n'était pias à plus d'un
demi-kilomnètre du château. Certes, la marche lui était
fort pénible, en l'état oit il se trou 'ait ; mais il s'y
résigna, voulant à tout prix fuir cette solitude et chas-
ser l'espèce'd'angoisse qu'il sentait le gagner.

Car la maison était aussi déserte que possible. La
vieille femme idiote elle-même n'était plus là.

- Allons-nous-en, se dit Me Jorge Darros pour- la
seconde fois, avec une très réelle persistance de l'effroi.

Il fit pesamment quelques pas dans la salle et avisa
une canne à pomme d'argent, dans un angle. C'était
la canne, oubliée sans doute, irésigne du maître des
cérémonies ont plutôt du majordome, au temps oùt
Amieline avait une cotur.

Le tabellion s'empara de cette canne, afin de s'en
aider dans sa marche. Il eti avait besoin.

Alors, d'une démarche titulbante, avec des soupirs
et des plaintes à chaque pas, il gagna la porte de la
salle.

Et, comme il mettait la main au loquet pour l'ouvr'ir,
brusquement il s'arrêta et se rejeta en arrière, cla-
quant des dents.

La peur, une peur sans nom, presque sans cause,
une peur effrénée, l'envahissait enfin, succédant à la
torpeur maladive qui l'avait précédée, préparée, ame-
née par l'état de surexcitation de ses nerfs, par le
trouble de sa conscience.

£zRULETON DU MONDE ILLUSTRE
Ce silence, qlui était celui de la nmature sonse les tori-

rides effluves (lu ciel, lui avait parui se remplir soudain
de bruita sinlistr-es, de chîuchotemients à peine pîerçus
qtîi lui senmblaient sortir de tous les angles de la pièce,
de tous les pores da la miuraille, de toutes les profont-
deurs inertes du manoir désert.

11t il s'arrêta, cloné stm pîlace, domné par l'irrésis-
tible épiounvanlte, sans Vo ix, salis souffle, attendant
l'invisible et l'inîconnuî.

Une seco iusse le galvalnia, mnet tant un i mmense et
soudainî frisson dans sa moelle.

L'il loqu et avai t toutirné emi gr-inçant . Une main S'é e-
tait posée dessus.

Juirue I)aîris vit la porte s'oîuvr'ir lentemtent. t'nu
Vix pro-inonçia dlerrière le pîanneau à deîîîi-I îîussé

In'y a personine dams la mîaisonî.
Entrns ' répondit quelqun'un sur le mê me tton.

Un brusqune imoouv~emlent rej eta le p ann eaut dan s la
chambre. Un homme enîtra, et, apercevanmt le notaire,
éclata de rire.

"Il y a quelqu'un ''cria l'intrus à travers les lio-
quets de cette hilarité foîrmidabîle et luguîlre.

Le tabellion reconînut l'efi-a vant rieur. Il le connais-
sait bien ;depuis deux mois il vivait eni quelque sorte
dans sa compagnie.

C'était Mathturin Le Bellec, le doîmestiqute dont Kil.
lerton avait regretté l'abîsenmce et élue Raph Gregh
avait qualifié de traître.

Mais à la terreur irraisonnée du notaire une fugitive
confiance avait succédé.

Pourquoi aurait-il peur de Le Bellec ? Quelles rai-
sons avait il de le redouter Il nie lui avait jamais fait
de mal. Il n'avait jamais soupiçonné en ltîi la mnoindr-e
fausseté. Ralph devait se trompt;er ;ainsi que l'avait
dit Killerton, il nie parlait (lue par jalousie.

Et p)uis ce rire mnême de Le Bellec était (le bon au-
gure. Un homme qui rit, en général, n'a pas de iné.
chantes intentionms.

Toutes ces réflexions traversèrenît, comme autant
d'éclairs, l'esprit enténébrié du tabellion.

Elles nie dur-èrent pas longtemps. La réalité s'imposa
à lui, funèbre, et d'une trop claire intelligence.

Derrière Le Bellec, uit autre homme était entré,
puis un troisième, puis un quatrième. Et maintenant,
ils étaient pltus de trente dans la salle.

Trente inconnus, vêtus en paysans ou en marins,
colosses aux muscles énormes, aux rudes visages habi-
tuellement débonnaires, mais aujourd'hui menaçants,
irrités :trente colosses capables (le démolir en un
jour cette demeure seigneuriale aux murailles cyclo-

péenlnes -

Et derrière ces trente hommes, deux autres per-
sonnages se montrèrent :un jeune (lue le notai-e
reconnut à première vue, comme il avait reconnu Le
Bellec, et auquel il donna son nom tout de suite,
Jeant Prigent de Bocenno, et une femme au visage
voilé, dont le seul aspect le glaça d'épouvante, tant il
eut, dans un rapide éclair, l'intuition de l'effroyable
drame qui allait s'accomplir.

Les hommtes s'avancèrent sans que Jorge Darros,
paralysé par l'épouvante, songeât même à tenter une
fuite impossible.

Deux d'entre eux le saisirentt par les épaules sanis
résistance et l'emportèrent sur ce même sopha qu'il
venait de quitter.

Le Bellec tira uit long couteau de sa ceinture, et,
l'appuyant sur la gorge du tabellion, se tourna vers la
femme voilée.

-Vous l'avez reconnu, Madame. C'est le notaire
Jorge Darros. Faut-il le tuer?

-Pas encore," répondit la voix grave et f roidemient
impitoyable de Jean Prigent, qui s'avança au premier
rang.

Le misérable recouvra sa présence d'esprit - il
retrouva a voix pour supplier. Il demanda grâce a
ses jugesý

Jean Prigent s'approcha de la couche ; il attacha un
long regard sur le scélérat imnmobilisé par huit mailna
de fer.

- T'u ni'as reconnu, Jorge Darros, dit-il. Il y a une
heure pour la justice, et les morts même sortentt du
tomnbeau. Regarde."

Il désignta la femmiîe qui se tenait à quelqjues lias cîi
arriere. Les hommtes qui l'entouraient s'écartèreat.
Elle détacha soi) voile et apparut, pâle, les traits
sévères, pareille à uie vision de la justice. S~es yeux
fouillèr-ent l'âmne du crimtinel.

Le nlotaire ferma les siens- pour ne pîoint voir. ('le

pîlainte sourde, lamentable, mnonta de sa gorge
oppressée.

Jean I'rigent avait ulit v'rai. Les morts sortaient dlu
tonmbeau. La comtesse Amieliîîe était devant loi.

'i'Tu étais avec ceux qlui olît dépoi ullé la comtesse
Aiimelimie, avc ceux qlni l'oint frappîée, avec cetux qui
ont tué Marie-Ange Le Iléli. Tu as livré le marquis
de Féror aux hourr-eaux de Brest. C'est par- ti (ue
mtn frèr'e est enfermé ant foîrt Taureau. 'l'on heure
est venueti de lu rir-.

-G-e ! suplhia le notaire avec désespoir.
-- Il it'y a pas due grâce plour les traîtres, dit encore

,eaît P-igent.
Le Bellec avait détaché sa ceinture de cuir. Il s'eît

servîtl pour- lier îes bras du tabellion. Puis il dit
" Il faut que le coq(uin parle avant de mourir."
Et, se penchlant sur Jorge Darros, il appuya la

poinîte de son couteau stîr le cou du misérable, au-
dessous du menton.

" (it sonît les autres ''demnanda-t-il.

Le prisonnîier ne répondit pas.
Gurnt g ronda, le Breton. Paraît qu'il faut te

chatouiller, l'anmi, pour te faire piarler. O n va le
faire ,'

La plointe de l'arme entailla la chair, la rayant d'un
sillton rouge . furge Darros jeta un cri déchirant. Il
eut un soubi-esaut violent, qui ne fit que creuser
davantage la déchirure. Mais il put tourner vers
Mapiaouankl, son visage effroyablement conv'ulsé.

"Madaîine, gémait-il, Madame, sauvez-moi. vous qui
pouvez mie sauver. Ils vous obéirontt."

Les yeux d'Ameline, si doux et si p)ure, eurent un
terrible éclair ;puis ils se détournèrent, et sa voix
pronontça cette sentence:

" Je n'ai pas le droit de sauver un criminel. Re-
commande toit âme à Dieu, misérable. Le sait" ap-
pelle le sanîg.",

Et, s,'adressant aux terribles justiciers, elle ajouta
un peu tremblante

',Souvenlez-vous (lue vous êtes sous ilon toit, et
faites un acte de justice, lionî un acte de cruauté.

Derechîef, Le Bellec appuya sut' la pointe du couteau.
Une nouvelle pilainte monta des lèvres du blessé.

"Oùt sont les autres ? répéta l'implacable tortion-
nlaire.

-Partis, râla le notaire, sur la route de Morlaix.
-J'eri était sûr, fit Jean Prigent avec une sorte de

rugissement. Rin route pour Morlaix, camarades!
D'un geste, il montra le notaire à ses compagnons.

Les quatre bras herculéens l'enlevèrent malgré ses
cri-s.

"Voulez-vous vous reposer chez vous, Madame
dermanda le jeune homme respectueusement à la com-
tesse.

-on, fit-elle. J'ai hâte de remonter à cheval."
Quand elle eut franchi le seuil du manoir et que

Jean lui eut tentu l'étrier, celui-ci revint sur ses pas.
Les hommes qui portaient Jorge Dai-ros étaient en-

core au pied du perron. Ils interrogèrent le jeune
chef.

"Qu'en faut-il faire ?
-- Déposez-le sur les miarches. répoîaiit froidement

Bocenn<,, qui tira l'un des pistolets de sa ceinture.
-Grâce !pitié !supplia le lâche cr-iminel.
-C'est l'affaire àm Dieu et non à nîoi, répliqua l'inie

pitoyable juge. Qu'il reçoive ton âme et la sauv'e."
Et, appuyant la gueule du piistolet derrière l'oreille

du tabellion, à toucher la nuque, il lui fit sauter la cer-
velle.

Au dehors, sur la route, il donna un ordre bref à
ses compfagni ns.

PIERRE MAEL.

(A suu iu'e)


